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LA

CIRCASSIENNE,

COMÉDIE MÊLÉE DE CHANT EN UN ACTE,

MM. DE SAINT-HILAIRE ET È. BORDIER.

Airs nouveaux de M. MONTAUBRY,"

représentée pOUR LA PREMIÈRe fois, a paris, SUR LE THÉATRE DU VAUDEVILLE , LE 14 DÉCEMBre 1851 .

PERSONNAGES.

CASARELLI , 50 ans , usé par le travail et les veilles .

habit marron, dessous noir, bas gris.....

STELLA, prima dona de Messine, 20 ans ...

La scène se passe à Messine .

--

PAR

CASARELLI, seul.

(Au lever du rideau, il est assis dans le

grand fauteuil près du piano , les deux

coudes appuyés sur le clavier, et le visage

sur les mains.)

Tra, la , la , la , la... Non , c'est mauvais.

Tra, la, la, la, la... Encore pis !... Toujours

des mélodies profanes au lieu de musique sa

crée... (Se retournant vivement, et faisant

face au public en se frappant le front. ) Ah

çà, mais , décidément, il n'y a donc plus rien

de bon là - dedans ?... Il n'y a pas à dire

pourtant, il faut que mon motet soit fini de

main matin... je l'ai promis au supérieur...

--

- Costume séculier :

sine.

Le théâtre représente la chambre de Casarelli , située au rez-de-chaussée , dans une petite ruelle de Mes

A droite, au 1er plan, porte d'entrée.

ruelle. A droite de la croisée, le lit de Casarelli.-A gauche, une petite bibliothèque sur une vieille
Au fond, croisée avec persiennes, donnant sur la

commode.
Au premier plan , à gauche, un petit piano surchargé de musique manuscrite et de

bouquins. - Sur le piano, une bougie allumée. Adroite, au 2me plan, cheminée sur laquelle

il y a une petite pendule, de la musique et quelques papiers épars . A gauche de la croisée , un

placard servant de buffet, une petite table sous ce placard.

cabinet, faisant face à la cheminée.- Près du piano, un vieux fauteuil à dossier large et élevé . - Deux
A gauche, au 2me plan, une porte de

autres siéges, un petit tabouret. Une bougie allumée sur le piano et une sur la cheminée.

SCENE PREMIÈRE.

―

ACTEURS

Nota. Les changements de scène sont indiqués

par des renvois au bas des pages.

* S'adresser pour la musique à M. TARANNE, bibliothécaire du Théâtre.

M. DELANOY.

Mlle RENAUT.

(Se levant et allant à la pendule . ) Et voilà

minuit bientôt ! ... Voyons, voyons... peut

être qu'en marchant ça viendra mieux. (Il

se promène, se frappe encore le front, se

gratte le bout du nez, comme, cherchant

l'inspiration , et fredonnant de nouveau.)

Tra, la, la, la, la... Allons, bon ! un air de

danse, à présent !... C'est fini , je n'y suis

plus du tout !... Est-ce que le malin s'en mê

lerait, par hasard ?... serais -je véritablement

endiablé ?... Le fait est qu'on dirait que ça

sent le soufre ici. (Allant à la cheminée.) Ah !

mon Dieu ! c'est toute ma provision d'allu

mettes que j'ai incendiée sans m'en aperce

voir... et ça a gagné les papiers ! Qu'est-ce

que c'est que ça ?……. Un morceau de la Ga

Zette musicale de Naples atteint par le feu !..

Et j'avais oubliéde la lire encore !... Voyons,

il y a peut-être quelque chose de bon dans ce

mofe
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qui en reste . (Lisant. ) « Grande nouvelle ! »

Ehbien ! c'est heureux que ce soit justement

la grande nouvelle qui n'ait pas brûlé ! (Re

lisant.) « L'illustre maestro Casarelli est enfin

>> retrouvé ! ... Hein ? « Un de nos collabo

>> rateurs l'a rencontré et reconnu à Messine.

» Voici ce qu'il en raconte. » (Allant seras

seoir. ) « Casarelli est toujours aussi distrait . >>

Ça, c'est vrai, témoin mes allumettes, tout à

l'heure... Il vit retiré , sous le non d'Eu

» sèbe, dans une petite maison voisine du

» couvent des Dominicaios, dont il est maître

» de chapelle. » Comment a-t-on pu décou

vrir ?... « Tout le monde se rappelle que, la

» veille de la disparition de Casarelli, il y a

» près de vingt ans, la prima dona de San

» Carlo, la diva Stella, répétait une partition

» nouvelle du grand maestro, intitulée la

» Circassienne. Au milieu de cette répétition,

» Stella quitta brusquement le théâtre, pour

» suivre un jeune et brillant seigneur, qui

>> l'avait séduite par une promesse de ma

riage... La perfide !... « Casarelli était

>> amoureux fou de la belle fugitive , sans que

» personne s'en doutât , pas même elle ! ... »

Que signifie ?... « Sa nature, essentiellement

» distraite , lui avait encore joué ici un de

>> ses tours... » Quel tour ?... « Croyant en

» voyer à Stella une déclaration brûlante

» dans un magnifique bouquet, il n'y avait

>> mis qu'une valse nouvelle, destinée à son

» éditeur... » Est - il possible ? ... « Stella

D l'ayant remercié, en souriant, de son en

» voi, il se crut aimé d'elle, et, dès lors , sa

» fuite lui parut une affreuse trahison. Aus

» sitôt, mettant son chapeau sous son bras

» et sa partition sur sa tête, il courut du côté

>>>

>>» du Vésuve en feu , en criant : Stella ! Stella !

» Et c'est depuis ce moment qu'on n'en a

> plus entendu parler. »

AIR : Petit enfant.

Ainsi Stella , mon idole chérie,

Ne savait pas le secret de mon cœur?...

Et j'accusais le sien de perfidie,

Lorsque peut-être il voulait mon bonheur !...

Non, pauvre fou, tout cela c'est mensonge,

Piége infernal , pour te tenter encor.

Iljette le journal dans la cheminée.)

En dissipant, mon Dieu, ce dernier songe,

Ah! laisse-moi l'oubli , mon seul trésor !

Ah ! cette lecture m'a bouleversé !... J'é

touffe !...Il n'y a pas d'air ici... (Il va ou

vrir la fenêtre. ) Ah ! à la bonne heure ! je

me sens mieux maintenant. Voyons , voyons ,

à l'ouvrage, et tâchons de réparer le temps

perdu. (Il a repris place dans le grandfau

teuil, près du piano .) Mais, qu'est- ce que

j'ai donc encore ?... Comme ma tête est

lourde... mes yeux... C'est sans doute l'effet

de l'orage qui se prépare... Au fait , si jedor

mais ici quelques minutes, ça achèverait de

me remettre.

AIR : Voltigez, hirondelles.

Oui, fermons ma paupière.

Après un court sommeil,

Dieu m'enverra, j'espère,

Un calme salutaire,

Au réveil. (Ter.)

Qu'est-ce?... Ah ! la patrouille , des gar

diens de nuit. Ainsi , pas de danger, pas de...

(Il s'endort, appuyé sur le clavier de son

piano, en continuant à marmotter. )

CHOEUR DES GARDIENS, dans la coulisse.

AIR de M. Montaubry,

Tout est calme en ville.

D'un sommeil tranquille,

Bourgeois, dormez-tous ;

Nous veillons pour vous.

Dans l'ombre profonde ,

Devant notre ronde,

Le voleur s'enfuit .

Bourgeois, bonne nuit !

A la fin de la 1re reprise du chœur, Stella paraît à

la fenêtre. Elle porte le costume de Péblo, dans

Don Juan d'Autriche. Il commence à faire des

éclairs et l'orage gronde au lointain. Stella parle

pendant la fin du chœur.

SCENE II .

-

STELLA, CASARELLI, endormi.

STELLA. Ils ont perdu ma trace au mo

ment où j'entrais dans cette ruelle... Je suis

sauvée... pour le moment du moins. Sije

demandais l'hospitalité au propriétaire de

cette chambre... Est-ce un homme ? est-ce

une femme ?...(Elle se penche sur l'appui de

la croisée, et avance la tête pour regarder

dans lachambre.) Mais je ne vois personne...

c'est singulier... (Regardant de nouveau

dans la rue. ) Ah ! mon Dieu ! voilà les sbires

du gouverneur qui reparaissent !... ils vien

nent de ce côté !... il n'y a plus à hésiter...

entrons ! (Elle escalade l'appui de la croisée,

elle referme ensuite vivement les persiennes.)

Ah ! je n'ai pas une goutte de sang dans les

veines ! (Le tonnerre augmente. ) Allons, le

tonnerre à présent... Et moi qui en ai une

peur horrible... surtout quand je suis seule.

(Casarelli ronfle.) Eh !... mais non... je ne

suis pas seule ! ... Voilà un ronflement hu

main, ce me semble ... C'est, je crois, de ce

fauteuil qu'il est parti... (Elle s'approche. )

Un homme !... (Le regardant. ) Eusèbe ! ...

le maître de chapelle des Dominicains, si re

nommé pour la rigidité de ses mœurs !...Je

suis bien tombée. ! ... On le dit charitable,

pourtant et, en lui cachant mon sexe et

mon état, il ne me refusera peut-être pas

l'hospitalité... Voyons, essayons... Mais mon

costume de dessous ne se voit-il pas ? Non...
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Resserrons un peu ma cordelière pourtant...

Là... Maintenant, je puis me risquer. (Au |

moment où Stella va le réveiller, un éclat

terrible se fait entendre, et la persienne s'ou

vre avec fracas. Stella pousse un cri de ter

reur et s'arrête . Casarelli, qui s'éveille en

sursaut, en pousse un de son côté.)

CASARELLI. Ah ! le diable ! (Il se détourne

avec terreur. )

STELLA. Le diable !...

CASARELLI, sans la regarder. Vade rétro,

Satanas ! vade rétro !

STELLA. Comment ! c'est donc moi que

vous prenez pour le diable ?

CASARELLI, sans la regarder. Certaine

ment, c'est toi, et je t'ordonne de t'en aller.

STELLA, riant. Ah ! par exemple !

CASARELLI, à part. C'est bien ça ! ... le

rire de Méphistophélès ! ... rétro ! rétro !

STELLA. Voyons , maître Eusèbe, remettez

vous, et pour vous convaincre que vous vous

trompez, regardez-moi !

CASARELLI, avec horreur . Je ne veux pas

te regarder.

STELLA. Mais touchez au moins ma main,

pour re sûr que je n'ai pas de griffes .

(Elle lui prend la main . ) Eh bien ?

CASARELLI , frémissant. Il n'y a pas de

griffes, c'est vrai... Je dois même convenir

que la peau est assez douce.

STELLA. Vous voyez bien... Et puis , de

bonne foi, le diable s'est-il jamais présenté

chez un saint homme, sous le costume que

je porte?

CASARELLI, risquant un regard. Le cos .

tume ?... ce doit être quelque chose d'af

freux! Eh mais ! c'est celui des novices do

minicains.

STELLA . Sans doute!

CASARELLI. Est-ce que c'est le supérieur

qui vous envoie, par hasard ?

STELLA. Le supérieur ?.... oui , maître

Eusèbe, oui, c'est lui , ( A part . ) Ma foi, sui

vons-le dans la voie qu'il m'ouvre ; autant

celle-là qu'une autre.

CASARELLI. Et c'est mon motet qu'il ré

clame, peut-être ?

STELLA. Le motet... oui, précisément.

CASARELLI, allant à la porte. Mais com

ment donc êtes vous entré ici ?... Je suis

bien sûr que j'avais fermé ma porte au ver

rou, hier au soir.

STELLA. Aussi, ne suis-je pas entrée par

la porte.

CASARELLI. Ah !

STELLA. Cependant, j'y ai frappé plusieurs

fois, et très-fort même !...

CASARELLI. Je n'ai rien entendu.

STELLA. C'est l'orage, sans doute.

CASARELLI. Apparemment.

STELLA. Trouvant alors cette fenêtre ou

verte, et l'ordre du supérieur, au sujet... du

motet, étant très-formel, ma foi , j'ai risqué

l'escalade pour vous le demander.

CASARELLI. Du moment que le supérieur

vous l'avait ordonné , vous avez bien fait.

STELLA. Est-il fini le motet ?

CASARELLI. Hélas ! non !

STELLA. Tant mieux !

CASARELLI. Comment, tant mieux !

STELLA. Je dis tant mieux, parce que cela

me procurera l'honneur de rester plus long

temps près de vous.

CASARELLI. Vous allez rester ?

STELLA. J'ai ordre de ne pas m'en aller

sans le motet.

CASARELLI. Il faut que je me dépêche

alors... (Il va à la cheminée pour prendre

la bougie.)

STELLA, à part. Allons , voilà mon asile

assuré.

CASARELLI, revenant avec la bougie. C'est

singulier.

STELLA. Qu'est-ce qui est singulier, et

pourquoi me regardez-vous de si près ?

CASARELLI . Je vous regarde de près parce

que j'ai la vue basse ; et ce qui est singulier ,

c'est que... j'ai beau vous regarder , je ne

vous reconnais pas du tout.

STELLA . Il n'y a là rien d'étonnant ,

puisque vous ne m'avez jamais vue.

CASARELLI. C'est précisément ce qui m'é

tonne, car enfin , tous les novices étant mes

élèves...

STELLA. Ah ! c'est que je ne suis entrée

au couvent qu'hier soir, après votre dernière

leçon.

CASARELLI. C'est différent . Chantez-vous

un peu?

STELLA. J'essaye quelquefois .

CASARELLI. Eh bien ! puisque vous voilà ,

faites-moi entendre quelque chose , pour que

je juge si vous pourrez dire mon solo * . (Il

passe au piano.)

STELLA. Volontiers , que chanterai-je ?

CASARELLI, allant au piano . Ce que vous

voudrez , pourvu que ce soit un motif large

etpieux.

STELLA. Soyez tranquille, je n'en chante

jamais d'autres .

AIR : Fragment d'invocation se liant avec l'air sui

vant.

Dieu tout-puissant ea qui j'espère ,

Viens m'inspirer, me secourir....

Casarelli. Stella.
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CASARELLI, cherchant et bouleversant sa

musique. Bravo ! continuez, continuez.

AIR : Comme la fauvette (Caïd).

Coquette et légère,

A tous je veux plaire.

Dis-moi, charmant dieu de Cythère,

Comment il faut faire

Pour y parvenir,

Amour! amour! fais-moi réussir ;

Tra, la, la, la,

Tra, la, la , la, la.

Dieu tout puissant, etc.

Tourner une tête

Ah! c'est une fête .

Chaque jour nouvelle conquête !

Amour, je suis prête :

De tes feux vainqueurs

Par mes yeux viens brûler tous les cœurs,

Tra, la, la, la.

Distrait par la recherche qui l'occupe, Casarelli,

quoiqu'ilparaisse surpris de temps entemps, laisse

Stella achever son air .-A la fin , cependant, ils'ar

rete brusquement et s'écrie :

CASARELLI. Qu'est-ce que c'est que ça ?...

voulez-vous bien finir !

STELLA. J'ai fini.

CASARELLI. Chanter de pareilles choses

chez moi !... et un novice encore !...

STELLA. Est- ce que votre motet ne sera

pas dans ce genre- ià ?

CASARELLI. Par exemple !..... Ah cà !

qu'allez-vous faire pendant que je travail

lerai ?

STELLA. Comme je suis un peu fatiguée ,

si vous le permettez, je pourrais faire ce que

vous faisiez vous-même si bien , tout à

l'heure.

.CASARELLI . Quoi donc?

STELLA. Dormir.

CASARELLI. Où ça ?

STELLA. Si vous pouviez me prêter ce

grand fauteuil ... En le mettant là-bas près

de votre lit, dont le rideau me cacherait la

lumière, je serais très-bien.

CASARELLI. Soit, je prendrai une chaise ...

Au fait, pauvre petit ! l'éveiller à pareille

heure, pour l'envoyer chercher un motet !...

c'était vraiment de la cruauté ! ... (Arran

geant le rideau. ) Est-ce bien ainsi?

STELLA. Parfait.

CASARELLI. Ce tabouret pour vos pieds à

présent... là .

AIR : De sa bonne mère. (Hôtesse de St-Eloy. )

ENSEMBLE.

Bonsoir, mon bon frère,

Le ciel, pendant mon repos,

Bénira, j'espère,

Vos pieux travaux

CASCARELLI.

Dormez bien, mon frère,

Moi, pendant votre repos.

Je pourrai, j'espèrc,

Finir mes travaux.

( Il va aupiano.)

STELLA , pendant la ritournelle. Bonsoir,

maître Eusèbe .

CASARELLI, prenant du papier réglé et une

plume. Bonsoir... bonsoir... (A part. ) Il est

vraiment gentil, ce nouveau novice...Il a une

petite mine futée qui... mais il ne s'agit pas

ici de sa mine, il s'agit du motet... Voyons...

tra, la , la , la , la... hein ? plaît-il ? ... rien...

il dort déjà comme une marmotte, le pauvre

enfant !... tra , la , la , la , la... (A ce moment,

Stella s'agite .) Eh bien qu'est-ce qui lui

prend donc ?.... comme il a le sommeil

agité !

STELLA, rêvant. Laisez-moi ! laissez-moi,

monsieur, ou j'appelle.

CASARELLI. A qui en a-t-il donc ?

STELLA. Insulter une femme sans défense !

CASARELLI . Allons bon , il se prend pour

une femme à présent !

STELLA. Ah ! c'est indigne !.. sortez !...

sortez !... ah !..

CASARELLI, se levant. Il paraît vraiment

souffrir beaucoup . C'est sa cordellère qui le

serre trop sans doute... voyons , tâchons de

la dénouer , sans le réveiller. ( Il dénoue la

cordelière avec précaution , et entr'ouvre la

robe du novice. ) Bonté divine !... qu'ai-je

vu?...un corsage de velours!...une femme ! ...

( Reculant avec épouvante. ) C'était une

femme !!! ou plutôt, non , j'en reviens à ma

première idée, c'est le diable , le diable qui a

pris cette jolie forme pour mieux assurer ma

perdition ! ... ah ! j'en deviendrai fou !...

Comment faire ?... comment m'en débarras

ser ?... Ah ! cette eau de sainte Rosalie. (Il

prend un vase sur la commode et enjette le

contenu sur Stella , en se détournant tou

jours et en criant :) Vade rétro , Satanas !

vade rétro !

STELLA , s'éveillant en sursaut. Ah ! ..

qu'est-ce que c'est ?.. Est-ce la rivière qui

déborde ?.. Comment ! c'est vous qui m'ar

rangez ainsi, maître Eusèbe ?

CASARELLI. Rétro ! rétro !

STELLA. Ah çà , pour qui donc me pre

nez-vous encore ?

CASARELLI , se cachant les yeux. Je te

prends ! .. voyons, es-tu une femme , oui ou

non ?

STELLA , se levant. Vous devez bien le sa

voir, puisque vous avez eu l'indiscrétion de

regarder.

CASARELLI , se reculant . Je n'ai rien re
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gardé du tout... Je te demande si tu es une

femme?...

STELLA, ôtant la robe de novice et la jetant

sur le fauteuil. Et moi , je vous réponds :

oui... et c'est pour cela que vous voulez me

chasser ?

CASARELLI. Je crois bien ! une femme

chez moi, à pareille heure ! Qu'est-ce qu'on

dirait si on savait ça ?

STELLA. Eh ! mon Dieu ! on dirait proba

blement beaucoup de sottises , comme tou

jours, mais vous pourriez répondre, vous...

CASARELLI. Qu'est-ce que je pourrais

répondre ?

STELLA. Vous répondriez que, poursuivie

par la haine et la vengeance d'une famille

puissante , une pauvre jeune fille est venue

vous supplier de lui accorder l'hospitalité, une

nuit seulement , et de lui sauver ainsi , tout

à la fois , la liberté et l'honneur !

CASARELLI. Ta , ta , ta , un honneur qui

entre chez les gens par la fenêtre ! .. Enfin,

qui êtes-vous ?

STELLA. La prima donna du grand théâtre

de Messine.
+

CASARELLI. De mieux en mieux , une co

médienne à présent ! une créature damnée,

maudite !..

STELLA. Maudite, le croyez-vous, vraiment,

maître Eusèbe ?

:AIR C'en est donc fait, il prend une autre femme.

(Hôtesse de Saint-Eloy. )

Qui dit cela? les faux dévots , mon frère,

Les imposteurs , les tartuffes enfin,

Ceux dont le cœur, toujours plein de colère,

N'a que du fiel à jeter au prochain,

En invoquant un intérêt divin.

Mais vous si bon, alors qu'ils vous flétrissent,

Avant de suivre un tel exemple, hélas !

Rappelez-vous, mon père, qu'ici-bas

Au nom du ciel les hommes seuls maudissent,

Quand Dieu, pour eux , meurt et ne maudit pas !

CASARELLI. Au fait , elle a raison . C'est

égal , j'aurais mieux fait de fermer ma fe

nêtre.

STELLA. Vraiment , non , car je serais

perdue, moi, si vous l'aviez fermée.

CASARELLI. Perdue ?

STELLA. Ou en route pour les Grandes

Indes, ce qui revient au même.

CASARELLI. Si j'y comprends un mot !..,

Expliquez-vous donc plus clairement , je

vous prie.

que ce n'est pas égal à tout le monde. Bref,

on me trouve jolie , et comme vous ne m'avez

pas toujours tourné le dos comme en ce

moment , vous avez pu juger par vos propres

yeux...

STELLA. Voilà!.. Quoi qu'il puisse en coûter

à ma modestie , je vous dirai d'abord qu'on

mne trouve généralement assez jolie.

CASARELLI. Ça m'est bien égal !

STELLA. A vous, je conçois ; mais il paraît

* Stella, Casarelli.

CASARELLI. Vous savez bien que j'ai la

vue basse.

STELLA. Pourquoi donc alors me donner

le désagrément de causer ainsi avec vos

épaules ! ... Vous conviendrez que cela n'est

guère poli envers une femme à qui on accorde

l'hospitalité.

CASARELL . Je n'ai pas dit que je vous

l'accordais.

STELLA. Pas positivement, c'est vrai, mais

c'est chose convenue pourtant.

CASARELLI, se retournant. Ah ! par exem

ple ! c'est trop fort !

STELLA. Enfin ! ... vous ne craignez donc

plus de me voir ?..

CASARELLI, exaspéré. Etpourquoi le crain

drais-je au fait ?... Ah ! tu me provoques ,

démon incarné ! tu doutes de ma vertu !...

Eh bien ! je risque tout alors ... tiens , je te

regarde, je te regarde en face... et je te défie,

entends-tu bien, je te défie !

STELLA . A la bonne heure... voilà un

courage qui me plaît et vous fait honneur...

mais soyez tranquille, je n'en abuserai pas.

CASARELLI . Je te permets d'en abuser !

STELLA. Vous êtes trop bon. Nous disons

donc que je suis jolie ...

CASARELLI. Soit... après ?

STELLA. Cela m'a valu ici beaucoup d'ad

mirateurs.

CASARELLI. Oui , des fous, des libertins !

STELLA. Et des imbéciles , presque tous.

Au nombre de ces derniers...

CASARELLI. Des imbéciles ?

STELLA. Des imbéciles ; figurait, au pre

mier rang, le noble héritier du duc de Mon

ténégro , gouverneur de Messine. Instruite

par l'exemple de ma pauvre mère , autrefois

comédienne et chanteuse comine moi , je

déclarai à ce petit monsieur que mon cœur

ne se donnerait jamais sans ma main ; il

répondit alors , lui , que je serais sa femme

ou qu'il se tuerait ! .. M. le Duc, son père ,

s'inquiétant de cela beaucoup plus que moi,

à ce qu'il paraît , n'a rien trouvé de mieux ,

pour prévenir un si grand malheur, que de

me faire enlever cette nuit et embarquer sur

un vaisseau en partance pour les Grandes

Indes.

CASARELLI. Mais c'est absurde, c'est inique!

STELLA. Je venais de chanter ma cavatine

finale de Bettly quand Marco , le ténor, me
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prévient , sur le théâtre même , du danger

que je cours. Pas d'autre ressource pour moi

que la fuite ; mais m'échapper sous ce cos

tume , c'était impossible. J'entre donc vive

ment chez une camarade et je lui emprunte

l'habit du novice Péblo ; et, grâce à ce tra

vestissement, j'arrive enfin plus morte que

vive à la petite ruelle des Dominicains ;

cette fenêtre est ouverte , j'entre et je suis

sauvée... Et maintenant, maître Eusèbe , vous

que le ciel semble avoir mis ici tout exprès

pour mon salut , voudrez-vous en refusant

de me garder près de vous jusqu'au jour,

m'exposer de nouveau au danger que votre

fenêtre ouverte a si heureusement détourné

de moi ?

CASARELLI , avec un soupir. Le fait est que

le ciel semble m'avoir mis là tout exprès...

Allons, puisqu'il n'y a pas moyen de faire

autrement, restez... Mais à une condition ,

c'est que vous passerez la nuit dans ce ca

binet.

STELLA, regardant par la porte qu'ouvre

Casarelli. Ah ! qu'il y fait noir !

CASARELLI. Prenez cette bougie . (Il lui

en donne une. ) Vous trouverez là un lit.

STELLA. Un lit?

CASARELLI. Qui , celui de ma gouver

nante.

STELLA. Ah ! Vous avez une gouvernante ,

matfre Eusèbe ? eh ! eh!

CASARELLI. Hein ! plaît-il ! eh ! eh ! .. Ap

prenez , mademoiselle, qu'Ursule estunedigne

fille de soixante ans , pieuse commeune sainte,

et laide comme le péché !... Sans cela , elle

n'aurait jamais mis les pieds chez moi , je

vous prie de le croire.

STELLA. Je vous crois, maître Eusèbe, je

vous crois. Et elle est là , cette vénérable

fille !

CASARELLI . Non , elle est partie hier pour

la grotte de Sainte-Rosalie, dont c'est de

main la fête .

STELLA . Ainsi vous êtes sûr que je serai

bien seule là dedans.

CASARELLI . Parfaitement seule...

chez-vous.

Dépê

AIR : De c'méchant homme j'crains la colère.

(Hôtesse de Saint-Éloy . )

STELLA.

Adieu, bon maître, à cette tâche,

Que pour demain il faut finir ,

Travaillez ici sans relâche,

Et moi pour deux je vais dormir.

CASARELLI.

Adieu ! pendant qu'à cette tâche,

Que pour demain je dois finir,

Je travaillerai sans relâche ,

Vous, pour deux tâchez de dormir.

Stella entre dans le cabinet. Casarelli ferme la porte

sur elle et en pousse le verrou.

SCÈNE III.

CASARELLI, seul.

Ah! m'en voilà débarrassé ! et je pourrai

enfin travailler tranquillement. (Sasseyeant

au piano.) Nous disons donc !... Sol , fa, mi,

ré, sol.

SCÈNE IV .

CASARELLI, STELLA, dans le cabinet.

STELLA, appelant . Maître Eusèbe! maître

Eusèbe !

CASARELLI . Encore !... Allons , allons !...

décidément ce n'est pas une femme, c'est

bien le diable que j'ai reçu .

STELLA. Maître Eusèbe ! est- ce que vous

dormez?

CASARELLI . Dormir ! Et le moyen quand

j'en aurais l'envie !... Qu'est-ce que vous

me voulez, voyons?

STELLA. Vous m'avez donc enfermée?

CASARELLI. Certainement , je vous ai en

fermée pour être tranquille, et ça m'a bien

réussi.

STELLA. Ouvrez vite, maître Eusèbe , ou

vrez vite.

CASARELLI. Ouvrir, pourquoi?

STELLA. Il y a des moustiques dans votre

cabinet... je ne veux pas y rester ... Ils me

piquent affreusement.

CASARELLI. C'est parce que vous avez ou

vert votre fenêtre, qui donne sur le canal.

STELLA. Il fallait bien l'ouvrir, j'étouffais !

Ah ! mon Dieu !

CASARELLI. Quoi donc!

STELLA. En voilà des milliers !... Ils bour

donnent à mes oreilles... ils me dévorent !

CASARELLI. Éteignez votre lumière, et je

tez un papier enflammé par la fenêtre... ils

suivront la lueur.

STELLA. Vons croyez?

CASARELLI. C'est infaillible... bonsoir !

(Il se remet à écrire . ) Mi , ré , do , mi.

STELLA. Maître Eusèbe ! maître Eusèbe !

CASARELLI . Oh ! elle me fera damner...

qu'est-ce que c'est encore?

STELLA . Les moustiques sont partis !

CASARELLI . Eh bien ! s'ils sont partis,

couchez-vous et laissez-moi travailler en

paix.

•

STELLA. C'est que depuis que la lumière

est éteinte, et les moustiques envolés , j'en

tends trotter des souris.

CASARELLI. Allons bon, des souris à pré

sent !

STELLA. Maître Eusèbe ! je vous préviens

que j'ai encore plus en horreur les souris que

les moustiques... Ouvrez donc vite ou j'ap

pelle au secours par la croisée.

CASARELLI. Miséricorde ! y songez-vous ?

un scandale ! une esclandre !
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STELLA. Ça m'est égal , j'aime mieux ça

que de mourir de peur ! (Frappant à la

porte. ) Ouvrez vite, ou je crie au voleur.

STELLA. Ah ! enfin ! ce n'est pas malheu

reux ! Tenez, voyez un peu , maître Eusèbe,

dans quel état je suis !

CASARELLI , se détournant vivement . Quelle

horreur !

SLELLA. N'est-ce pas que c'est affreux ?...

Je suis sûre que je ne suis que cloches des

pieds à la tête ! mais regardez donc !

CASARELLI. Moi ? par exemple... la voilà

en somnambule à présent !

STELLA. Dame ! vous savez bien que j'allais

me coucher quand les moustiques sont

venus...

CASARELLI. Est ce que vous comptez, par

hasard, rester ici dans ce simple appareil?

STELLA. Avez -vous autre chose à me

donner ?

CASARELLI. Moi ?... non , mais remettez

votre costumede tout à l'heure .

STELLA. Je le voudrais bien , mais c'est

impossible !

CASARELLI. Pourquoi ça ?

STELLA. C'est que... en jetant par la fe

nêtre le morceau de papier enflammé, comme

vous me l'aviez conseillé...

CASARELLI. Eh bien ?

STELLA. J'ai fait tomber, par mégarde, la

jupe et le corsage que j'avais mis sur l'appui

de la croisée !

CASARELLI . En voici bien d'une autre ! De

pareilles choses tomber de chez moi !...

quand on va les voir, mon Dieu !

STELLA. Vous direz qu'elles sont tombées

d'ailleurs, et que c'est le vent qui les a ap

portées là !

CASARELLI . C'est ça ! un mensonge par

dessus le marché. Voyons, voyons, reprenez

au moins votre habit de novice.

STELLA. Mais je ne peux pas non plus.

CASARELLI . Comment?

STELLA. Il est encore tout mouillé de l'eau

dont vous m'avez inondée... il me glacerait

les épaules, il faut donc absolument que je

reste ainsi... comme vous avez la vue basse,

vous vous y habituerez.

CASARELLI. Jamais ! jamais !.. j'aimerais

mieux déserter ma chambre !

STELLA. Que voulez-vous queje fasse alors ?

CASARELLI , Ah ! j'y pense... allons, ce

dernier sacrifice. (Lui donnant une clef sans

la regarder. ) Tenez, ouvrez le tiroir d'en

haut de ma commode... vous trouverez là ce

qu'il vous faut.

STELLA. Là?

CASARELLI. Oui, là, dépêchez-vous !..

TELLA, ouvrant le tiroir. Dieu ! quel

luxe ! .. quelle élégance ! .. un costume com .

plet de Circassienne , que signifie ?..

CASARELLI . Ça ne vous regarde pas... pre

nez lecostume, mettez-le , et que cela finisse !..

moi, je m'en vais dans le cabinet.

STELLA. C'est inutile... derrière le rideau

de votre lit, je serai très-bien... et vous ,

pendant ma toilette, vous pourrrez travailler.

(Elle se cache derrière le rideau. ) (1)

CASARELLI. Soit . (Apart . ) Ainsi , Stella, il

ne me restera plus rien , de ce qui pouvait me

rappeler ton souvenir... et cela vaudra mieux

pour mon repos !... oh ! oui , oui, bien mieux.

STELLA, derrière le rideau. Vous me par

lez, maître Eusèbe ?

CASARELLI, allant aupiano. Qui ça? moi,

du tout, je me parle à moi-même !

STELLA. Eh bien , alors , si ce sont des se

crets que vous avez à vous dire , parlez plus

bas ; car sans le vouloir, vous me mettriez

dans la confidence.

CASARELLI. C'est bien , c'est bien , dépê

chez-vous de vous habiller , et allez -vous-en..

car enfin , voici le jour.

STELLA . Le jour... où voyez-vous ça?

CASARELLI. Mais où ça se voit d'ordinaire ,

apparemment.

STELLA . C'est ¡rès -bien , de voir le jour où

il est, maître Eusèbe?.. mais le voir, quand

il n'est nulle part , c'est abuser de votre vue

basse...commentvoulez-vous qu'il fasse jour,

il n'est encore que trois heures ?

CASARELLI. Il n'y en aurait donc que deux

que vous êtes ici?

STELLA . Pas davantage... est- ce que ça

vous a paru long ?

CASARELLI . Ça m'a paru deux siècles.

STELLA. Vous n'êtes pas galant .

CASARELLI. Je ne suis pas payé pour ça,

mademoiselle , je suis payé pour faire des mo

tets... et grâce à vous, j'en est très -peu fait

jusqu'ici... Ah ! maudite fenêtre, pourquoi

t'ai-je laissée ouverte ?..

DUETTINO.

Musique de M. Montaubry.

STELLA.

Hôte heureux du bocage ,

Chante sous le feuillage ,

Charmant petit oiseau.

Tra la la la.

Le ciel est sans nuage,

Mêle ton doux ramage

Au murmure de l'eau .

Tra la la la . "

CASARELLI .

Chanter ainsi quand je compose,

Vous devenez folle, je crois.

*Casarelli , Stella .

(1) Il y a derrière le lit, une porte secrète mas

quée par le rideau.
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STELLA.

Il faut bien faire quelque chose,

Et ce chant m'exerce la voix.

Tra la la la.

CASARELLI.

Taisez-vous done?

STELLA.

Pourquoi cela?

CASARELLI.

Mais je compose en sol, et vous chantez en fa.

STELLA.

Que voulez-vous, moi j'aime çe ton-là !

Tra la la la.

ENSEMBLE.

CASARELLI,

Voulez-vous bien vous taire !

Qui m'en délivrera ?

Je ne pourrai rien faire

Tant qu'elle sera là !

Eh bien, votre toilette

Enfin est-elle faite ?

STELLA

Rien qu'une épingle , et c'est fini .

CASARELLI.

Ah! Dieu merci !

(Seul. )

STELLA.

Calmez-vous, maître , me voici.

ENSEMBLE.

Voyez, cette parure

Me sied assez, je croi ,

On dirait , je le jure ,

Qu'on l'a faite pour moi ,

Regardez -moi !

CASARELLI.

Sa taille , sa tournure,

C'est étrange, ma foi,

On croirait, je le jure...

Ah! pauvre fou , tais-toi !

Tais-toi, tais-toi !

2

STELLA. Comment ! vous ne me dites

même pas si le costume me va bien.

CASARELLI . Très-bien , très-bien... seule

ment je ne croyais pas que ce fût aussi dé

colleté.

STELLA. C'est que je n'ai pu attacher moi

même l'agrafe du haut... vous me rendrez

bien ce service , vous, mon bon maître Eu

sèbe ?

CASARELLI. Moi ? par exemple !

STELLA. Oh ! si cela vous coûte trop , n'en

parlons plus... comme vous avez la vue basse.

CASARELLI. C'est égal , il vaut mieux agra

fer.

STELLA. La trouvez-vous ?

CASARELLI. Oui, je la tiens .

STELLA . Allez .

STELLA. Agrafez donc .

CASARELLI . Eh bien , oui ... j'agrafe pour

la décence .

CASARELLI. Je vais... un maître de cha

pelle habiller une comédienne ! .. ah ! ma fe

nêtre ma fenêtre !!

STELLA. Aïe ! vous me pincez !

CASARELLI. Ce n'est pas de ma faute... les

agrafes sont si petites !.. je regarde pourtant

de très-près.

STELLA. Je m'en aperçois bien ; car je sens

la chaleur de votre haleine sur mon cou.

CASARELLI , relevant vivement la tête. Est

il possible ?

STELLA. Oh ! je ne vous fait pas de repro

che... c'est votre vue basse qui est cause de

ça... voyons , essayez encore.

CASARELLI . Voilà .

STELLA. Eh ! bien... vous m'embrassez à

présent !

CASARELLI. Moi ? quelle abomination !..

c'est vous qui remuez toujours , et qui avez

levé l'épaule juste au moment où je me bais

sais pour regarder...

STELLA, se retournant vers lui. * C'estbon,

c'est bon... à l'avenir, je me défierai des

vues basses .

CASARELLI . Quelle infamie ! oser supposer..

allez-vous-en, tenez , allez-vous-en , car si

vous restiez ici plus longtemps... je per

drais tout à fait la tête

STELLA. ** Soit, je m'en irai, puisque vous

l'exigez ; mais s'il m'arrive malheur , c'est un

remords que vous aurez sur la conscience .

(Fausse sortie. ***) Avant de nous séparer , ce

pendant, je ferai encore un appel à votre

humanité.

CASARELLI. Quel appel ?

STELLA. Les fatigues, les émotions de ce te

nuit... tout cela m'a tellement éprouvée,

que...

CASARELLI. Que?..

STELLA. Que je meurs de faim, maître Eu

sèbe !

CASARELLI, retournant à son piano . Et

que voulez-vous que j'y fasse ?

STELLA. Je suis sùre que vous-même

vous devez aussi avoir besoin de vous restau

rer un peu. Il n'y a rien qui creuse comme

la veille et le travail.

CASARELLI. Le travail... c'est qu'elle me

nargue encore !

STELLA. Vous avez bien ici de quoi com

poser une légère collation , n'est-ce pas ?

CASARELLI , séchement. Ici ? il y a des

noix, du pain bis et de l'eau claire,

STELLA. Pas autre chose ?

CASARELLI . Que voudriez-vous donc trou

ver de plus chez moi ? c'est la règle.

* Casarelli, Stella.

**
Stella, Casarelli.

Casarelli, Stella.

P

F

ST

C

S

C

S

C

L

2

E

C

15

l



LA CIRCASSIENNE. 9

STELLA. Oh ! un homme qui a des costu

mes de Circassienne dans sa commode peut

bien, malgré la règle, avoir autre chose que

du pain sec dans son buffet.

CASARELLI. C'est-à-dire que vous osez !..

après m'avoir dit... allez , allez , je ne veux

plus me fâcher de rien... ouvrez l'armoire...

(Ill'indique. ) Je vous le permets .

STELLA. Merci, maître Eusèbe . (Elle ouvre

l'armoire.) Voilà bien en effet des noix, du

pain bis, et de l'eau...

CASARELLI. Ah !

STELLA. Oui , sur le devant je vois la règle ;

mais un peu en arrière……

CASARELLI. En arrière ?..

STELLA. J'aperçois l'exception .

CASARELLI. Quelle exception ?

STELLA. Un très-beau pâté de venaison ,

ma foi.

CASARELLI. Un pâté!

STELLA. Et un superbe flacon de syra

cuse .

CASARELLI. Du vin ... là , chez moi, du vin.

Ce serait donc la vieille Ursule...

STELLA, postant le pâté sur la table etmei

tant le couvert. La vieille Ursule ; tenez , maître

Eusèbe... votre vieille Ursule et votre vue

basse... c'est très-commode pour expliquer

au besoin bien des choses ; mais franchement,

ce n'est plus assez pour moi. (Elle porte la

table au milieu du théâtre.)

CASARELLI . Encore ! ... Ainsi dcnc , démon

incarné, suppôt d'enfer !...

STELLA, s'asseyant . Vous aviez promis de

ne plus vous fâcher.

CASARELLI. J'aime mieux en rire , au fait ,

car aussi bien... Eh ! eh ! ch ! j'en ferai une

maladie !

STELLA. Est-ce que vous ne mangez pas

un morceau avec moi?

CASARELLI . Moi, du pâté , un samedi !

STELLA. Oubliez-vous que voilà trois heu

res que dimanche est commencé?

CASARELLI . C'est vrai... mais mon motet,

mon motet !...

STELLA. Les idées viendront mieux quand

votre estomac ne criera plus... Voyons, crie

t- il, oui ou non ?

CASARELLI. Je suis forcé de convenir qu'il

crie un peu.

STELLA , s'asseyant . Vous voyez bien...

mettez-vous donc là en face de moi , et com

mençons.

CASARELLI. Allons, résignons-nous .

STELLA, lui servant du pâté. C'est ça, ré

signez-vous.

CASARELLI , mangeant gloutonnement.

Mais vous partirez tout de suite après ?

STELLA. Tout de suite... Prenez garde ,

votre résignation va trop vite... elle va vous

étouffer... Un coup de ce vin .

CASARELLI , prenant la carafe. Merci, je

boirai de l'eau.

STELLA. A votre aise... mais , dans l'inté

rêt du motet, le vin vaudrait mieux.

CASARELLI. Vous croyez?

STELLA. C'est évident.

CASARELLI, posant la carafe et tendant son

verre. Il faut donc se résigner encore ?

STELLA. Oui , oui , pendant que vous y

êtes, résignez-vous au grand complet.

CASARELLI . Au grand complet ?

STELLA. Du souper , maître Eusèbe , du

souper .

CASARELLI. Ah ! ... à la bonne heure. ( Il

boit. ) C'est un vrai velours que ce Syracuse!

STELLA , après avoir bu aussi. Absolu

ment... Ah ! la vieille Ursule s'y connaît !...

Eh bien ! quel effet cela vous fait-il ?

CASARELLI. Un très-bon , ma foi ! .. Il y a

si longtemps que cela ne m'était arrivé!

STELLA. Il faut redoubler alors.

CASARELLI. Redoubler ?

STELLA. Sans doute. Est-ce que vous ne

sentez pas déjà que les idées vous arrivent

mieux ?

CASARELLI. Je crois que si.

STELLA. Que vous disais-je? .. Au troisième

coup le motet viendra tout seul .

CASARELLI , s'étourdissant petit à petit.

Tout seul?

STELLA. Tout seul... Buvez donc.

CASARELLI. Soit... mais ce n'est que pour

le motet, entendez -vous bien.

STELLA. C'est convenu.

CASARELLI. Vous aviez raison , Ursule s'y

connaît.

STELLA. N'est- ce pas ?... Maintenant , ne

viderez-vous pas encore un verre de ce nec

tar en faveur de...

CASARELLI. De qui?

STELLA. Mais de celle qui a porté avant moi

ce délicieux costume .

CASARELLI . Comment? personne ne l'a ja

mais porté avant vous, mademoiselle.

STELLA. Vraiment ! eh bien , alors , si nous

n'avons à boire à personue, buvons du moins

au motet.

CASARELLI. Au motet.

STELLA. Oui, le troisième coup pour qu'il

vienne.

CASARELLI . Ah ! oui , c'est juste , pour qu'il

vienne !
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ENSEMBLE

AIR nouveau de M. Montaubry.

CASARELLI.

Buvons, buvons cette liqueur vermeille !

Grâce aux vertus de sa douce chaleur,

Dans mon cerveau le feu sacré s'éveille ,

Buvons, buvons, ce philtre inspirateur !

STELLA.

Buvez, buvez, cette liqueur vermeille,

Grâce aux vertus de sa douce chaleur,

Dans vos regards le feu sacré s'éveille !

Buvez, buvez ce philtre inspirateur !

CASARELLI.

A mes yeux l'espoir brille ,

J'ai retrouvé, je crois,

Dans ce vin qui pétille,

Ma verve d'autrefois .

Oui, je me sens renaître...

Ce précieux flacon

Devant moi fait paraître

Un nouvel horizon !

Il grandit, il s'éclaire :

J'y vois la pourpre et l'or !..,

Remplissez donc mon verre

Et qu'il grandisse encor !

Versez, versez, loin de la terre

Mon cœur va prendre son essor !

Versez, versez encor !

RFPRISE DE L'ENSEMBLE.

Buvons, etc.

(Casarelli a vidé son verre sur la ritournelle, il se

lève et regarde Stella en extase. )

STELLA , se levant à son tour. Qu'avez

vous donc , maître Eusèbe, comme vous me

regardez !

CASARELLI , avec une sorte d'égarement.

Oui, je te... je vous regarde parce que...

STELLA. Parce que?...

CASARELLI. Rien... je vous regarde, voilà

tout.

STELLA. Mais , comme vos yeux brillent , en

me regardant ! (Le tonnerre commence à

gronder denouveau .)

CASARELLI. Mes yeux brillent ! .. c'est pos

sible... Eh bien ! si mes yeux brillent , c'est

que... voyons, réponds , réponds vite ! Est-ce

toi, oui ou non, qui es là ?

STELLA. Mais , sans doute, c'est moi.

CASARELLI. Non , ça n'est pas toi... ça ne

peut pas être toi , puisque tu es morte !

STELLA. Morte ! ...

CASARELLI. Non , je suis fou , possédé !...

non , ce n'est pas toi que je vois ! .. c'est un

mensonge, une vision d'enfer ! ... va-t'en !

STELLA. Maître Eusèbe !...

CASARELLI . Va-t'en ! te dis-je !... ou c'est

moi qui m'en irai ! ... (Le tonnerre recom

mence à gronder. On voit de fréquents

éclairs.. )

STELLA. Ah! mon Dieu ! quel affreux orage

(Casarelli remonte vers la fenêtre , comme

fou.)

AIR: Ne t'en va pas !

(Jean Michaëli, hôtesse de Saint-Eloi , 3º acte. )

STELLA.

Ah! par pitié secourez-moi.

CASARELLI.

Monstre infernal, éloigne toi!

STELLA.

Hélas ! pourriez-vous vous résoudre

A me laisser dans cet effroi !

Écoutez, tout va se dissoudre ! ...

CASARELLI.

Tant mieux ! tant mieux ! puisse la foudre,

Démon, pour te réduire en poudre,

Tomber sur toi!

( Le tonnerre tombe , la persienne se rouvre avec

fracas et se referme aussitôt. Casarelli pousse un

cri, et tombe anéanti dans le grand fauteuil. Stella

le détourne avec effroi en se cachant les yeux ; quand

le tonnerre a cessé de gronder, elle se retourne et

voit Casarelli evanoui dans le fauteuil. )

STELLA. Eh bien ! qu'a -t-il done ? (Elle va

à lui. ) Maître Eusèbe ! maître Eusède ! ... Il

ne répond pas... mon Dieu... Ah ! malheu

reuse... c'est ma faute ; mais que faire ? Com

ment le secourir. (Allant à la commode. ) Si

je trouvais... (Elle ouvre les tiroirs et cher

che. )Pas un flacon , rien ! rien !…… que de la

vieille musique. (Regardant de nouveau. )

Pauvre homme ! ah ! il respire ; sa pâleur di

minue ! grâce au ciel , ça ne sera rien... un

peu de calme... l'air frais du matin , et il sera

bientôt remis. (Elle ouvre la persienne. Il

faitjour. ) Mais , qui donc a-t-il cru recon

naître en moi tout à l'heure? Il y a dans tout

ceci un mystère que je veux pénétrer .

Voyons , le secret en est peut être là où j'ai

trouvé ce costume... cherchons... (Elle va

rouvrir le tiroir de la commode et en vérifier

le contenu. ) De la musique, toujours... Ah!

un mouchoir b.odé... un portrait ! Qu'ai-je

vu? mais c'est celui de ma mère !... Le por

trait de ma mère ici ! ... c'est étrange !...

Qu'est-ce donc encore ?... une dédicace sur

cette partition...(Lisant. ) « A ladiva Stella, le

plus sincère de ses admirateurs , Casarelli . >> Eh

quoi ! ce maître célèbre que l'on croyait mort,

et dont ma mère m'a si souvent parlé, ce se

rait ?... mais oui , cette bonhomie candide ,

ces distractions, ces souvenirs réveillés à ma

vue... c'est bien cela... Ah ! que je me re

proche maintenant tout le mal que je lui ai

fait !... mais , puisque je l'ai retrouvé ainsi ,

par miracle, souffrirai-je que ce grand génie

aille s'éteindre dans un cloître ? Et ce chef

d'œuvre, cette Circassienne, qui devait cou

ronner sa gloire, sera-t-elle à jamais perduc

pour l'Italie ? ... Non , je ne dois pas souffrir
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cela , moi! Mais , comment m'y prendre?...

le ciel m'inspirera!.. D'abord , remettons tout

en ordre dans cette chambre. ( Elle reporte

la table à sa place la couvre d'une ser

viette. ) Là... maintenant cette partition à la

place de son triste motet . (Elle place et ou

vre la partition sur le pupitre du piano.)

Voilà ce que c'est.... (Parcourant la musi

que.) Qu'est-ce que cela ? la romance de l'Es

clave...son morceau de prédilection... Je ne

pouvais mieux tomber.... que ce soit donc

cette page , cette page sublime qui la pre

mière frappe ses yeux... (Elle exécute sur

le piano quelques mesures de la ritournelle. )

CASARELLI . Qu'entends-je ?

STELLA,s'arrêtant. Il revient à lui: cachons

nous d'abord, le hasard fera le reste. (Elle

sort par laporte de droite. )

CASARELLI, seul se levant et s'appuyant

sur le dossier du fauteuil. Il m'avait semblé

entendre... rien... personne? je rêvais donc?

mais ce souper, ce lutin, ce vin de Syracuse...

était- ce un rêve aussi ? tout est en ordre dans

la chambre et je suis bien seul ! je rêvais !

mais quel rêve, mon Dieu ! le jour déjà…….j'ai

dormi là bien longtemps, et mon motet qui

n'est pas fini. ( Il va s'asseoir au piano.)

Voyons, où en étais-je ?... mais ce n'est pas

le motet... cela... c'est ma Circassienne... la

romance de l'esclave….. qui a pu la mettre là ?.

Eh !mon Dieu ! moi encore sans doute... dans

unede mes distractions... eh bien , puisque le

ciel l'a permis, redisons-la encore cette mé

lodie, à laquelle sa voix émue et touchante

prêtait tant de charme ! .. ( Il commence sa

ritournelle.)

SCÈNE V.

CASARELLI, STELLA, en dehors.

STELLA .

AIR nouveau de M. Montaubry.

Tra la la la...

CASARELLI. Sa voix ! mon Dieu !.. c'est

bien sa voix ! .. ah ! je rêve donc encore !..

mais cette fois , c'est le bonheur, l'extase que

le rêve m'apporte !.. (Montrant la musique.)

Tout cela est là .. ( Il met la main sur son

front. ) Voyons, fermons les yeux pour que

l'illusion dure !..oh ! que je t'entende encore,

Stella !.. que je t'entende !.. rêvons, rêvons

toujours ! (Il touche son clavier, lesyeux fer

més et paraît ivre de bonheur . Stella rentre

sur la ritournelle et se tient en arrière.)

STELLA.

Tu m'as rendu ma liberté chérie,

Mattre, et d'abord mon cœur t'en a béni ;

Mais je n'ai pas trouvé dans ma patrie

Le vrai bonheur que je laissais ici !

De l'esclavage, auprès de toi , les peines

En plaisirs purs se changeaient chaque jour !...

(S'approchant.)
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Je reviens donc... maître rends-moi mes chaînes,

Et ton amour!

Oui, me voilà... maître, rends-moi mes chaînes ,

Et ton amour !

(Elle se met à genoux, prend sa main et le regarde

d'un air suppliant. }

saisi. Ah !.. Stella ! .. maCASARELLI,

Stella !

STELLA. Non pas celle que vous avez tant

aimée, bon maître, et qui eût été si heureuse,

si elle eût connu votre amour ! Mais... sa

fille...

-

CASARELLI, se levant . Sa fille !

STELLA, se levant aussi. Oui, maître , sa

fille , qui vous respectera, vous aimera comme

si elle était la vôtre ! ... mais vous, bon maître,

consentiriez-vous à lui servir de père?

CASARELLI, la pressant sur son cœur. Si

j'y consentirais, oh ! oui, ma Stella , oui, toi

qui me la rappelles si bien , tu seras mon en

fant !.. merci, mon Dieu ! du présent que

vous me faites ! .. ainsi donc, quand j'ai cru

voir venir de là , un esprit des ténèbres , c'é

tait le ciel qui s'ouvrait ! .. c'était un ange

qui venait à moi ! Oh ! comme tu lui ressem

bles et que je suis heureux !.. mais je me

souviens... ce danger que tu cours... (On

entend le canon. )

STELLA . Écoutez , mon père ... il s'éloigne

avec le vaisseau des Indes... mais je n'en

quitterai pas moins cette ville aujourd'hui

même.

CASARELLI. Tu veux partir ?

STELLA. Oui, pour Naples... mais

partirai pas seule.

CASARELLI. Ah ! .. et qui donc emmèneras

tu?

STELLA. Vous .

CASARELLI . Moi?

STELLA . Et ce chef-d'œuvre, dans lequel

j'essayerai de vous rendre le triomphe que

vous promettait ma mère.

CASARELLI. Le fait est que tu chanterais

bien ce rôle-là, toi ! .. tu le chanterais comme

elle... mais c'est que moi... je suis retenu

ici , vois-tu...

STELLA. Écoutez , maître, c'est encore ma

mère qui va vous parler par ma voix.

Meme Air que ci-dessus.

Quand l'Eternel t'a donné le génie,

C'est ton pays qu'il a voulu doter,

Et de l'éclat promis à sa patrie

Nul n'a le droit de la deshériter .
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(Parlé). Eh bien ! qu'avez-vous à répondre

à ma mère?

CASARELLI. J'ai à lui répondre... que sa

fille fait de moi tout ce qu'elle veut... (Il va

prendresapartition) . La vérité, vois -tu, c'est

que je sens bien là qu'à présent je ne pour

rais plus vivre sans toi !.. (Lui donnant le

bras. ) Allons donc à Naples. •

STELLA. Un instant : avant de partir, il

faut prendre nos passe-ports.

CASARELLI. C'est juste. Eh bien ! deman

de-les !

---

FIN.

STELLA , au public.

Fin de l'Air.

Ici, messieurs , par un bravo, j'espère,

Vous daignerez signer en ce moment

Le sauf conduit que vous demande un pèr

Le cœur tremblant ici , pour son enfant.

ENSEMBLE .

Signez, messieurs, à la fois pour le père

Et son enfant !

Pari -Typographie de madame veuve Dondey-Dupré, rue Saint-Louis, 46, au Marais.
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